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Dans les secrets du
gouffre de Padirac
Début de l’exploration spéléologique moderne,
extraordinaire histoire familiale et enjeu politique local.
Cette singularité géologique du Lot a attiré
plus de 25 millions de visiteurs depuis le début
de son exploration, il y a plus de cent trente ans.

ParMarie de Greef-Madelin et Frédéric Paya

C
omme souvent, ce qui ouvre sur
lesentraillesdelaTerrefaitpeur…
et attire. Avec son diamètre de
33 mètres et sa profondeur de
75mètres, le gouffre de Padirac

auxparois où semêlent rochers et végé-
tation possède son lot de légendes qui
ont traversé l’histoire.

Les villageois des environs ont long-
temps considéré que c’était une des
bouches conduisant à l’enfer. Juché sur
sa mule, saint Martin y aurait terrassé
le démon qui, d’un coup de talon sec
frappé sur le sol, avait ouvert le gouffre.
AuXIVe siècle, le PrinceNoir, princede
Galles et d’Aquitaine et fils du roi



29 octobre 2020 — VALEURS ACTUELLES — 67

•

Le gouffre de Padirac, situé dans le Lot, entre Rocamadour, à l’ouest,
et Saint-Céré, à l’est. Il a été découvert le 9 juillet 1889 par une équipe
de spéléologues conduite par Édouard-Alfred Martel (ci-dessous).

Depuis la création de la société, à la
fin du XIXe siècle, celui-ci a attiré plus
de25millionsdevisiteurs(dont509000en
2019). « Tripadvisor? C’est notre meil-
leurepublicité,poursuitMmedeMénibus-
Gravier.Sanotoriété spontanéeest for-
midable. »

Sur le site américain, cette gigan-
tesque faille géologique arrive en cin-
quième position des curiosités du Lot
lesplus intéressantesàvoir,aprèsLaForêt
des singes, la cité religieuse et leRocher
des aigles, à Rocamadour, ainsi que le
pont Valentré, à Cahors.

Pénétrer dans ce gouffre, c’est faire
un impressionnant voyage dans le
temps: au début du quaternaire, des
infiltrations de pluie dans les plateaux
du causse deGramat ont provoqué des
érosions chimique et mécanique… Le
temps et l’eau ont ensuite fait leur effet,
ouvrant des vides, sculptant des struc-
tures, des piles d’assiettes, des béni-
tiers, des dentelles, des drapés, des sta-
lactites, des stalagmites, etc. Autant de
merveilles découvertes deux millions
d’années, plus tard.

Une crevasse que l’on appelle
le Trou du diable
C’est au début du mois de juillet 1889
qu’un passionné de spéléologie,
Édouard-Alfred Martel, arrive au vil-
lage de Padirac, flanqué de trois com-
pères, Gabriel Gaupillat, Émile Foul-
quier et Louis Armand. Forts de
précédentes expéditions souterraines
dans la région, ils ont entendu parler
d’une rivière enfouie qui serpenterait
sous le causse. Le 9 juillet àmidi, aidés
de sixmanœuvres, les quatre hommes
mettent quatre heures pour atteindre
le fond du gouffre à l’aide d’échelles.

Intrigués par une crevasse qu’ils
appellent le Trou du diable, ils s’en-
foncent sous terre à la lueur de bou-
gies et 60mètres plus loin, à 98mètres
de profondeur, découvrent un ruis-

d’Angleterre Édouard III, à la tête d’un
régiment d’Anglais, y aurait jeté un tré-
sor,enveloppéd’unepeaudeveau.Autant
de récits qui ont excité l’imagination,
des plus puissants comme des plus
modestes.

«AuXIXe siècle, lecomteMuratydes-
cendit à l’aide d’une simple corde, tan-
dis que régulièrement des chercheurs
de salpêtre s’aventuraient pour cher-
cherdunitratedepotassium », raconte
Laetitia deMénibus-Gravier, présidente
de la Société d’exploitations spéléolo-
giques de Padirac etmembre de la cin-
quièmegénérationdespropriétaires de
ce gouffre.
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seau. Le lendemain, cette fois équipés
de lampes au magnésium, ils redes-
cendent au fond du gouffre avec un
bateau en toile fabriqué auxÉtats-Unis,
l’Osgood, du nom de son inventeur,
surnommé Le Crocodile.

Cette expédition dure deux jours
pendant lesquels les dix hommes
explorent 1600mètres de galeries. L’ef-
fort est rude tant les gours sont nom-
breux: les 32 petits barrages naturels
qu’ils rencontrent obligent à chaque
fois les explorateurs à débarquer de
leur canot pour le transporter ainsi
que les 400 kilos d’équipement au
niveau supérieur. Durant ce périple,
ils découvriront ce qui sera baptisé
plus tard le lac de la Pluie, la galerie
de la Fontaine, la rivière Plane, le lac
de la Plaine…

Martel, le chef de l’expédition, revient
quatorze mois plus tard pour entre-
prendreunedeuxièmecampagnedurant
laquelle il découvrira la salle duGrand
Dôme. Les explorations vont ensuite
se multiplier pendant les dix années
suivantes avec aventures et accidents.

MARTEL ENTREPREND
UNE DEUXIÈME
CAMPAGNE POUR
POUVOIR DÉCOUVRIR
LE GRAND DÔME.
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Au total, quelque 2700mètres de gale-
ries auront été explorés (sur les 42 kilo-
mètres de galeries qui sont aujourd’hui
cartographiés).

Au début des années 1890, Martel
veut fairedécouvrir les cavités rocheuses
aumonde entier; il décide d’aménager
le site. Il lui faut pour cela acquérir les
terres qui se trouvent au-dessus; cela
demandera six années avant qu’il puisse
convaincre les quinze propriétaires de
lui céder les terrains, aidé dans cette
tâche difficile par l’abbé de Larous-
silhe, le curé dePadirac. C’est lors d’une
rencontre fortuite, après avoir oublié
dans un fiacre des documents retra-
çant l’histoire de sa découverte, que le
spéléologue rencontre George Bea-
mish, héritier des bières irlandaises du
mêmenom(LaetitiadeMénibus-Gravier
est son arrière-arrière-petite-fille).

Les deux hommes sympathisent et
fondent la Société d’exploitations spé-
léologiques de Padirac en 1898. L’inau-
guration du site, alors succinctement
aménagé, a lieu le lundi 10 avril 1899.
« Unvoyage fantastiquedanscesdécors
de fleurs demarbre, de lotus pétrifiés,
d’anémones de stuc, de bustes d’al-
bâtre […], une série sans pareille de
stalactites etdestalagmitesauxformes
bizarres, inouïes, qu’il apluà laNature
de sculpter dans cette ombre », rap-
porte Didier Dubrana qui a pu consul-
ter les journaux de l’époque pour son
livre leGouffredePadirac (Gallimard).

Le phalanstère créé sur place
par une équipe de la CGT
Et commeÉdouard-AlfredMartel pense
qu’il faut faire connaître cet endroit
extraordinaire, il en fait réaliser une
réplique qu’il présente à l’Exposition
universelle de 1900, dans les anciennes
carrières de Chaillot.

Au fil des années, l’exploitation se
poursuit avec une hausse constante
du nombre de visiteurs. C’est finale-
ment en 2001 que le gouffre de Padi-
rac est classé au titre des monuments
naturels et des sites du Lot sur
72,5 hectares.

L’activité commence toutefois à décli-
ner à la troisième génération des pro-
priétaires. « Quand j’ai repris le site,
il était auxmains de la CGT, qui avait
créé un véritable phalanstère et ins-
tauré un système mafieux », se sou-
vient Laetitia de Ménibus-Gravier.
Retenu par d’autres activités profes-
sionnelles, son grand-père avait laissé
lesmains libres et la gestion aux repré-
sentantsde lacentrale syndicale. «Trente
années d’autogestion au cours des-
quelles l’argent s’est évaporé tandis
que les grèves se succédaient », résume
la patronne du gouffre.

Sur des terres politiques tenues
depuis des lustres par les radicaux de
gauche, l’ambition était clairement de
récupérer l’entreprise. « J’ai dit “Stop!”
Monmodèle, c’estMargaret Thatcher.
Je les ai laissés faire grève pendant
trois semaines en haute saison, se
souvient-elle.Lessalairesque la“mafia”
se versait à l’époque étaient si élevés
que le point mort était inatteignable.
Je voulais aussi que les élus prennent

conscience que si nous étions fermés,
toute l’économie locale était grippée. »

Avec 150 personnes (soit 49 salariés
à temps plein), le gouffre génère
304 emplois indirects et pour 1 euro
dépensé à Padirac, les visiteurs en
dépensent 3 sur le territoire. « Le délé-
gué syndical afini pardémissionner »,
confie la présidente.

Son ambition est de détrôner la
grotte de Postojna, en Slovénie, et faire
dugouffredePadirac la première grotte
d’Europe. Pour cela, le site doit être
réaménagé; un concours d’architectes
a été lancé, le projet retenu a été pré-
senté aux élus de la région.

« Les élus locaux ont bloqué le pro-
jet pour un problème de propriété de
route, qui appartiendrait à la com-
mune de Padirac (la propriété est
aujourd’hui remise en question en rai-
son de documents historiques contre-
disant la version de la commune). Dans
ce département, il y a trop souvent
une détestation de l’entreprise privée.
C’est vraiment dommage et c’est sur-
tout une vision passéiste qui n’est plus
tolérable. »

Dans l’immédiat, LaetitiadeMénibus-
Gravier doit gérer les conséquences de
la Covid-19. Le site a rouvert le 28 juin.
À ce jour, il a accueilli 260000 visi-
teurs, un peu plus de la moitié de son
public de 2019 ; il fermera, comme
chaque année, le 11 novembre. « Nous
avions la chance d’avoir un contrat
d’assurance qui nous couvrait pour les
fermetures administratives, dit-elle.
Nous avons quandmême pris un prêt
garanti par l’État, car nous ne savons
pas combien de temps durera cette
crise. » Sans doute uneparenthèse dans
l’éternité.•

“Le Gouffre de Padirac”,
de Didier Dubrana,
Découvertes Gallimard,
2013, 64 pages,
13,50 €.

Première visite du gouffre en juillet 1889.
Les travaux de présentation de l’ensemble commencent dès l’année suivante.

L’INAUGURATION DU SITE
A LIEU LE LUNDI 10 AVRIL
1899, DIX ANS APRÈS
SA PREMIÈRE CAMPAGNE
DE MISE AU JOUR.
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